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Varsovie, Je 22 Fevrier. 


Copie de la lettre adrefsée à S. B. M. le Grand Chan- 
celier de la Couronnes par Mp de Siwers Ambas- 
fadeur Extraordinaire €S plénipotentiatre de S. M. 

PImpératrice de toutes les Rujfsies. 


MONSEIGNEUR. ` E 
Ayant envoyé aujourd’hui par uñ courier à la Con- 
fédération générale, une note au fujet de PUniversal qu el- 
le a jugé à propos de donner fur l’amnyftie des. partis 
& l’arrière - ban, je crois qu’il est de mon devcir gen 
communiquer une copie à Votre Excellence, me f'attant 
qu’elle en approuve le contenu ; & qu’elle en pourra faire 
ufage ici, pour-en empêcher la publicité & Pimprefsion % 
prévenir la communication aux Ministres étrangers ré- 
sidans. ici. 
g ai l'honneur d’être avec la plus haute considération. ke. 
(-Signé ) Jaq: de SIEweRs. 
Copie de la note indiquée dans la lettre ci-dessus. 


Le foufsigné Ambafsadeur Extraordinaire & Plénipo- 
tentiaire de Sa Majefté Impériale de toutes les Rufsies, 
n’a pu voir fans une extrême furprife, mêlée de douleur, 
la traduction de lPUniverfal, que la Sérénifsime Conié- 
dération générale a jugé à propos de donner, en date du 
11 Février, & par lequel elle ordonne à la Nation, de fe 
préparer au ban & arrière -ban de la République. Sans 
entrer dans la difcufsion des raifons, qui-ont pu induire 
la Sérénifsime Confédération générale, à une démarche si 
extrême, fans avoir voulu me confulcer , comme le Mi- 
niftre d’une Cour amie & alliée, dont la Confédération 
générale elle-même , avoue devoir attendre le bonkeur & 
la t'anquillité de la Pologne; une fevle-rétiexion eut du 
modérer le feu, qui a animé la Confédération générale, 
en fe décidant à cette démarche; c’eft à dire celte des 
commotions & des troubles inévirables, que doit caufer 
naturellement lexhortation pathétique, qui précède les 
quatre points de certe ordonnance univerfelle. Le fecond 
point ordonne nommément, avec promefse de recompen- 
fes futures, le choix & la nomination des Régimentaires & 
des Rotmiftres, dans les Terres. Diftricts  & :aroifses. Com- 
ment cela pourroit-il s’exécuter, fens des Âfsemblées 


nombreufes & tumultueufes , fouvent même licencieuf-s, | 


comme une trifte expérience ne l’a que trop fouvent prouvé. 
Les Régimentaires nommés une fois, fe lieront aux Rot- 
miftres , & ceux ci commenceront. naturellement les en- 
tollements & les exercices & évolutions militaires, en at: 
tendant l’ordre de la réunion générale, felon le quatrième 
point, & rendront par là l’exhortation du troisieme point; 
qui recommande la tranquillité, parfaitement illusoire: & 
dangereufe même à certe tranquillité, si necefaire aux 
intérèts de la République. 
z Le foufsigné Ambafsadeur ne fauroit s'empêcher 
d'exprimer fon inquiétude, fur ce que Ja Sérénifsime Con- 
fédération générale promêt tacitement une Amnyttie u- 
piverfelle à ceux, qui de fon propre aveu, travailloient 
à bouleverfer la République, & lui ont caufé tous les maux, 
dont elle fe plaint à si jufte titre. Ces émigrés, qui par 
leurs intrigues & des afsertions aufsi impudentes que faus- 
fes , à la barre du Convent National à Paris, ont ofé avouer 
ees principes affreux, qui avillifent actuellement Ja Na- 
tion Françoife, aux yeux de l'Univers indigné; ces é- 
migrés, qui ont ofé afsurer que le gros de la Nation Po- 
lonoife penfoit comme EUX» pourront -ils jamais rentrer 
dans le fèin de la Nation, fans y porter un nouvel aliment 
au rs de la aee: faire nue Douveaux malheurs. 
à ans arrendre e nouveal AE res précis a ce fujet 
fa Souveraine , le foufsigné Æmbafsadeur croit de fon 
devoir, & remplir ceux qui lui furent donne 


a C ts és avec pré- 
cision au moment de fa nomination, de veiller E Ja 


‘Sérénifsi M Pl énér 
me Confédération générale, de concert avec Mes- 


Sa M les Généraux en Chef; commandant les armées de 
IL ajefté Impériale en Pologne, à la plus Parfaite tran- 
CUITE, €n -Écartant foigneufement tout cé qui pourroit in- 


fédération générale, qu'ayant égard aux” raifons ci-defsus 


déraillées, Elle veuille bien publier partout, où le dit Us 
niverfal de larriere-ban auroit déjà été publie, , que la Sé+ . 
rénifsime Confédération générale, n’entend pas que des 
Afsemblées quelconques fe tiennent, mais que pour éviter 


‘tout trouble & confusion, tout bon citoyen de la Ré- 


publique fe tienne tranquille , jufqu’à l’appel futur de la` 
Nation, tel que les circonftances le pourront exiger. 


. En outre le foufsigné ne fauroit taire à la Confédé. 
ration générale, qu'en conféquence du desir d’entrétenir 
un calme parfait fur les terres de la Sérénifsime Répu« 
blique , les Commandants des troupes de Sa Majefté 
Impériale, actuellement en quartier d’hiver , ont partout 
des vrdres très précis, d'empêcher & de difperfer toute 
Afsemblée quelconque & réunion même de troupes , qui 
pourroit faire naitre des troubles, & acheminer par une effer- 
vefcence mal-entenduc, vers des démarches hoftiles; d'autant 
plus, que le foufsigné Ambafsadeur Extraordinaire & Pléni« 
potentiäire eft tout nouvellement suthorisé, de recomman- 
der à la {Sérénifsime Confedération générale, de fe con- 
duire avec prudence & modération, dans ces circonftances 
délicates; & d'éviter foigneufement, de provoquer par des 
faufses démarches, une Puifsance aufsi formidable. 


L'original étroit signé Jag; de S1z Ws RS. 
PR HAN CE 


Suite des événemens de Paris Jusqu'au 6 Février. m; 
Les événemens fe fuccèdent avec une telle rapidité, 
qu’on à apeine le tems de les effleurer. Forcés de nous prê- 
rer ce Choc continuel de faits, qui.fe prefsenr es uns 
les autres, & dont la chaine eft fouvent interrompue, nous 
avons esquissé un peu trop légèrement les dernières féan- 


-ces du mois pafsé. Nous allons y revenir, & donner un 


appercu des principales déterminations quy a prifes la Con- 
vention Nationale. — Mais n’en déplaise à cette augufte ` 
Afsemblée, nous accorderons le pas à celle des Jacobins. 
Elle lé mérite à tous égards, puifque c’eft elle qui dosne 
le ‘ton aux Repréfentans de 25 millions d'hommes; puis- 
que ailleurs elle ne compte parmi fes membres, que de 
ces philofophes bienfaifans, dont toutes les vues ont pour 
objet le bonheur du genre humain; de ces orateurs fubli. 
mes, que Pincivique Manuel a fans doute calomniés, en dix 
fant d'eux; que per le feul talent de faire du bruit, ils otent 
å tous les gens en glace, la faculté de faire du bien. Pour 
donner une idée de. leurs feances, que nous ne nous pro- 
pofons pas du tout de fuivre, nous tracerons lanalyse de cel- 
le du 23 Janvier. TEE i 
Les cavaliers de Pécole militaire ont ouvert la fé- 
ance, en portant à PAfsemblée des réclamations contre 
leuxs chefs, Is fe font plaints du retard que les troupes 
placées fur les frontières, éprouvent dans lenvoi qui leur 
eft fait de capotes, de fouliers, & d’autres objets. Un des 
cavaliers, reprochant à Santerre les torts qu’il avoit en- 
vers le Corps entier, en foutenant fon état-major, a dit: 
que .ce n’étoit pas la faute du Commandanr-général, s’il ne 
s’éntrégorgeoient pas. L’afsemblée a décrété qu’il feroir 
envoyé une députation au miniftre de la guerre, pour Pin- 
former de ces réclamations. La motion a été faite de don- 
ner une garde à tous les députés, afin de les mettre à 
Pabri des coups d’un nouveau Päris. (Cette motion a été 
vivement combattue par Roberfpierre le cadet , député à 
la Convention. 

` Un membre a fait part à lAfsemblée, d’une 


lettre du département du Pas-de-Calais, relative au mini- 
fere. Roland, qui cemande dans une affiche , les preuves 


des torts qu’on lui impute, Les citoyens d'Arras reprochent 
à ce miniftre, 1, d’avoir été feul lorfqu’il a procédé à Poua 


verture de la porte de fer, qui. renfermoit les pieces à la 


charge de Louis Capet; Roland ajoutent ces citoyens, à 
trop de bon.fens, pour n’avoir pas fenti qu’une pareille 


conduite avertifsoit le foupçon & blefsoit la loi; 2. Il a per- 
ee Le | du notre Confiance, parce qu’il a ftipendié des écrivains pouf 
jr - Interrompre; de demander à la Serénifsime Con. | pervertir Pefprit public dans nos départemens. 


é : £ i 


Un membre dé la légion des hommes du T4 bailet. y Le. commifsaires de. la Convention n’eufsent di ‘Tog aux 


porte des plaintes très-graves contre les Généraux Maras» ! ‘ordres du minifrre de -la 


sé & Miranda, qu’ils accufent de vouloir les faire égorger; 
d’avoir décrédité les afsignats dans la Belgique; ‘au point 
que les Belges ne donneroient pas pour six liards de pain, | 
pour un afsignat de mille livres. Un autre membre ap- 
puye la motion, & dit; que dans une fociété philantropi- 
que, dont il eft membre, on a démontré clairement que 
Dumourier lui-même avoit tout employé pour décréditer 
les afignats, L’Afsemblée a arrêté qu’elle enverroit une 
députation à la Convention Nationale, pour l’informer de 
ces faits. 

' Jufqu’ici nous n’avons entendu que des dénonciations; 
{ & dans le vrai c’est le langage le plus familier de ces 
Mrs, ainsi que de leurs profélites, ) écoutons maintenant 
ces nouveaux. Aréopagiftes raifonnant fur Part militaire. Il 
S’agifsoit d’éloigner du commandement, les feuls bons Gé- 
néraux qu’ait la! France, non pas parce qu’ils font- igno- 
rans , mais parce qu’ils ont eu le malheur: appartenir 
à la clafse de la noblefse: car il eft tout simple qu’un gen- 
tilhomme ne peut être ni politique intelligent » ni militaire 
brave, ni même bon citoyen. En conféquence ils ne veu- 
lent plus mettre à la tête des armées, que des Plébéiens, 
Si on leur objecte que dans cette clafse , il y a très peu 
d'hommes qui ayent été à portée d’acquérir les connoifsan- 
ces nécefsairesà un Général; ils répondent que ces con- 
ncifsances ne font qu'une pure charlatinnerie. Il eft curieux 
d'entendre ce que difoit à ce fujet vn des membres 
du Club.— ,, Nous avons cinq millions d’hommes en état 
de commander les armées. Si quelqu un veut me réfuter 
je jette le gand. dans l’arène, qu’il le ramafse? Je vais 
a mes afsertions par des exemples. Certes, le prince 

enri pafse pour le plus grand Général de PFurope ; ce- 
pendant ce prince p a aucune notion de mathématiques ; 
il connoiît la géographie & la position des camps, mais si 
vous lui ôcez cette fcience particulière, que l’on peut ac- 
quérir en quinze jours, fes talens deviennent prefque juls. 
Le maréchal de Broglie jouit dune réputation ufurpée. Ses 
| Connoifsances dans l’art de la guerre font très-ordinaires, 
car il n? eft ni géometre ni géographe, Autrefois on regar- 
doit le métier d'oficier comme très-difficile: lPexpériénce 
a prouvé le contraire ł nos braves volontaires. Eh bien! 
ilen eft de même du métier de Général.— Il ne fur 
mettre à la tête de nos armées, que des patriotés éprou- 
vés. Sile commandant des Marfeillois fe füt trouvé à la 
la place de Dumourier, les Prufsiens n ’auréient pas ‘regagné 
leur territoire.» &e. — ( Pafsons maintenant- à la Conv? Nat: ) 

Du 23. Le miniftre de la marine chaine une let- 
tre de CE al oficier marin, qui annonce: que les: ha- 
bitahs de la prine ipauré de Monaco, encoüragés par Pe- 
xemple des François, viennent de faire une révolution, & 
de s'ériger en République. Leur premier acte d’irndépen- 
dance a été un hommage de réconnoifsance au peuplé Fran- 
çois, & le exprefsion de leurs vœux pour être révnis à 
notre République. Chaillaut demande au miniftre, les di- 
vers décrets nécefsaires à cette Nation nouvelle, pour di- 
tiger fa conduite. - 

Cette lettre a été ‘renvoyée au 
tique. 

Les Commifsaires de la Convention au département 
du Mont-Blanc, écrivent que les préparatifs extraordinal- 
res du Roi de Turin, les-ont déterminés à prendre un ar- 
têté dont ils follicitent la confirmation. Es y reéquiérent 
le Général de mettre fans délai en état de guerre, Saint- 
Jean de Maurienne, Moutiers, Montmeillan & Cliambéry. 
Sur la proposition de Bancal, l'arrêté des Commifsaires a 
été converti en décret. 

Camus lun des Commifsaires à Parmée de r Bel- 
gique, a préfenté quelques obfervations fupplémentäires au 
Yapport fait par Lacroix au nom de la Commifsion: La 
prefque déforganifation de cette armée eft due aux be- 
foins_côntinuels quelle-a éprouvés. Camus -en :a trouvé les 
Caufes dans la création du comité des achats: Cette ad- 
miniftration fubfeituée à Pancienne, à devoit commencer 
fon fervice, qu’au premier janvier, & cerlle-qu’elle dévoit 
remplacer, recevoir au 6 Novembre, Pordre de cefser fes 
achats. Le rr du. même mois on lui retiroit la caifse. Ce- 
“pendant armée manquoit de tout; Bei pour Papprôvision- 
ner, on faisoit tranfporter à grands fraix, des fourrages & 
des vivres dans un pays abondant, & l’on dégarnifsoit d aú- 
tant nos places frontières, ‘Enfin, le comité des acbats 
‘ft ‘entré En activité, & le défordre a été le même. Ses 
membres épars für les divers points des ‘pays occupés po 
Parmée de ‘la Belgique, önt montré partout, où la plus 

rofonde malveillance, où la plus entière ineptie. D’une- 
ou Pautre ont été si complertes, que si la plupart du temps, 


comité diploma- 


guerre, S ils n’eufsenc fait des 
féquisitions multipliéés, confervé l’adminiftration détruite, 
autorifé les commifsaires des guerres, à outrepafser leurs 
pouvoirs pda cavalerie, dont plusieurs chevaux font morts 
de. faim, eùt été entièrement détruire, & l’âärmée difsoute. 


Camus a terminé fon rapport, par quelques réflexion" 
{ug -P exécution du décret du 15 Décembre, relatif à la con- 
duite de nos Généraux dans les pays délivrés. Ensuite il a 
demandé. 1. L’imprefsion du rapport fait par Lacroix, 
lorfque le comité de défense générale en aura extrait les 
parties qu'on ne croit pas prudent de rendre publiques. 
2.. L’arrefcation des membres du comité des achats, avec 
Pamendement de Lacroix, & la prompte exécution ‘dans 
tous les pays occupés par nos armes, du décret du 18 
Décembre dernier. 

Ces propositions ont été décrètées. Les cominifsaires 
nommés pour l’examen de la correfpondance font: Lacroix, 
Lamarque & Camus. 


Dn 26. On lit une lettre de la commune de St. Malo;: 


du 17 Janv: Elle annonce que les armateurs de cette ville fe 


difpofent à armer 6 corfaires, dont 3 montent 28 canons: 
Vous pouvez: 


en batteries, & trois autres plus petits. 
compter, porte la lettre, qu’ils feront prêts à linfrant où 


la Convention Nationale ouvrira fur les mers, un nouveau: 
champ d'honneur aux François régénérés. Au refte, la: 
commune de St. Malo demande, que le gouvernement fas- 


fe conftruire dans ce port, des frégates pour la Répu blique. 
Dans la dernière guerre, on’ en conftruisit 2. dont deux 
du premier rang, & toutes ont signalé leur utilité, 


Des député; répréfentans des deux Flandres font ad- 
mis à la barre; ils venoient encorè demander le rappcrt du 
décret du 15 Lécembre dernier: « Ce décret, difent-ils, eft 
atrentatoire à la fouveraineté du peuple qui nous envoye, 
contraire aux principes que vous avez proclamés, & aux 
engagémens que. vots aviez Contractés avec nous. C’est 
à tort qu’on a prétendu que. les deux Flandres vouloient 
conferver lPancienne forme de leur gouvernement. Leurs 
premiers repréfeptans ont juré .dé maintenir la liberté, 
Pégalité, & l’anéantifsement de tous les privilèges. Les 
citoyens réunis en fociétés populaires, vous ont porté des 
vœux. contraires abx nôtres; majs ces fociétés peu DOM- 


breufes dans les villes, n’exifcent pas dans les campagnes.: 


D’ailieurs, on ne peut les croire exemptes de toute influence 


étrangère; & dans cette circonfrance, le vœu des feuls Bel- 


ges doit être confulré, # Ces députés, epres «voir rappellé 
que réunis au Hainaut, au Comté de Namur, leurs com- 
mettans formoient la majorité des Belges , ont demandé, 


1. Sinon le rapport du décret du 18 Décembre , du moins. 


un fursis à fon exécution, jufqu’àa l’époque où i Conven- 
tion Belgi que. fera formée. 2. Que la Convention Na- 
tionale fixât l’époque où celle des deux Flandres devra 
être réunie, 3. Qu'il fùt interdit aux Généraux de la Ré- 
publique , de fe mêler en aucune manière des élections. 
4. Que les impositions exiftantes ne pufsent être fupprimées 
avant leur remplacement. 5. Que la force militaire fùt 
tênue de refpecter la liberté individuelle des citoyens Bel- 
ges, & que totte arrefration arbitraire fvt févêrement in- 
terdite. s Cette pétition nouvelle a été renvoyée au comité 
diplomatique. ) 


La féance a été terminée par la lecture d’une lettre 


du maire de Paris, qui invite la Convention Nationale, au 
nom du confeil-général de la commune, à afsifter par une 
députation , à Pinauguration du Chêne de la fraternité, qui 
doit avoir lieu demain fur la place du Carroufel. La Con- 
vention décrête que 24 de fes membres afsifteront à cet- 
te: cérémonie civique. 


„A la fête de l'Apothéofe de Lepelletier en a hienoi 
fuccédé une autre. Aujourd’hui on a folemnellement planté 
au Carroufel, le Chêne vivace que la commune, fur la de- 
mande des Fédérés, des 84. Déparcemens, avoit arrêté il 
y a quelques jours d'y faire élever. Une députation de la 
Convention- Nationale; compofée de 24 membres, a afsifté 
à cette cérémonie. La municipalité en faifoir les P aneiE 


Les Corps adminiftratifs & Judiciaires, les Sociétés popu- : 


laires, les juges de paix, des membres des 48 fections, 
des détachemens de la force armée de la capitale, parmi 
laquelle il y avoit des hommes vêtus de toutes eut 
<ompofoient le cortège > qu ’augmentoient encore les Fé- 
dérés & la musique de la Garde: Nationale. On y portoit 
le Bufte de Brutus. Le Chêne y fut conduit fur une efpece 
de: char triomphale, 


à la liberté. Laplace du Carroufel porte déjà ‘le nom de 
pit de la. Fraternité. « aa ; 3 


‘Il fut planté au bruic de la mu- 
sique, dés Tambours, des canons; & Pon chanta PHymne- 


Du 29. Un député du département de la Haute 
Garonne, a fait demander d’êrre introduit à la barre, pour 
y dénoncer des abus, dont le chef du miniftère de ia 
guerre eft rendu coupable, ; ; : 

La peinture qu’il a tracée du dénuement de notre ar- 
mée des Pyrénées; de labandon de nos places dans certe 
partie de nos frontières; en un mot, de linaction des 
agens de PEtat, à la vue des préparatifs formidables de 
PEfpagne, a fait éclater dans l'Afsemblée des fentimens 
d'indignation- Lies fourrages, les lits, les. officiers de 
fanté, les habits, les fouliers; tout marque à noS troupes. 
Les inquiétudes des villes limitrophes de la puifsance Es- 
pagnole, leurs follicitations réitérées, les dangers d’une 
invasion dans les Provinces Méridionales, où les pafsions 
font toujours extrêmes, où l’on ne craint, lon n’efpére, 
Pon n'aime, Pon ne hait jamais à demi; la fertilité du fol, le 
genre de fes productions, qui rendroient les ravages de la guer- 
re excefsivement ruineux, mont pu faire fortir le muriftre 
Pache, de cette frupide inertie dans laquelle il eft plongé. 
A moins que par le plus abominable des complots» le 
minifcre ne fafse par perfidie, ce qu’on, attribue à fa pro- 
digieufe ignorance. On feroit tenté de s’arrèter à cette 
dernière idée , lorfque lon considère qu’il a fait pafser au 
Général Servan yles difpositions qu’il devoit fuivre relative- 
ment à l’échange des prifonniers, fans lui intimer aucun 
ordre pour les circonftances urgentes, 

Carrere. a efsayé de juftifier Pache, en rappellant un 
décret qui attribue. aux Commifsaires de la Convention, 
des fonctions qui appartiennent au miniftre; & qui a con- 
sidérablement gêné ce dernier dans fes opérations. 

LA fsemblée fans. ouvrir de difcufsion, renvoye Ja 
dénonciation du député de la Haute - Garonne, au comité 
de la- guerre. : 

Brifsor au nom du comité de défense générale, fait un rap- 
port fur la déclaration de guerre de PAngleterre;,,Le Roi de la 
Grande-Bretagne, a-t-il dit, & fon miniftère , font parve- 
nus: 2. coalifer tous. les ordres de PEtat contre nous. Forts 
de cette coalition, ils ont déclaré la guerre... Ils ignorent 
que par cette démarche, ils afsurent la banqueroute de leur 
banque. Oui; citoyens, dans un an il faut, ou que no- 
tre liberté foit perdue, ou que la banque de Londres fcit 
anéantie. Nous n’avons point d’alliés ; il eft vrai; mais 
Dous avons autour de nous trois millions dhommes, aux- 
quels nous avons donné la liberté ; mais toute la France 
va devenir un camp; on n’y parlera plus, on-ne s’occupera 
plus, on ne refpirera plus que pour la guerre. Déformais ce 
fera: un crime d’avoir deux habits, si Pun de nos frères 
d'armes en margue. ;, Brifsot a été applaudi, & le projet qui 
venoit à la fuite de fon rapport, a eté. décrété. Voici le 
texte de ce décrer: 

1. La Convention Nationale déclare, au nom de la Nation 
Francoise, qu’attendu les actes multipliés d’hoftilités & d’ag- 
grefsions ci-defsus mentionnés, la République Françoise cfr en 
état de guerre avec le Roi d'Angleterre , & le Statl ouder 
des Provinces-U nies. : ; ; 

2. La Convention Nationale charge le confeil exé- 
cutif provifoire ; de déployer les forces qui lui paroitront 
nécefsaires, pour repoutser leur agrefsion, & pour foutenir 
Pindépendance, la dignité & les intérêts de la République. 

3. La Convention Nationale autorise le confeil exé- 
cutif provifoire, à déployer les forces nav les de Ja Républi- 
que, ainsi que lintérèt de PEtat ivi paroitra D exiger; & 
elle révoque toutes-les difpositions particulières ordonnces 
à cer égard par les précédens décrets. : 

Ducos a demandé que l’on ordonnat L'imprefsion de Ja 
correfpondance du miniftère Britannique & du confeil exécutif 
de France; il'a obfervé que la publication de ces pieces, 
juftifieroit la conduite de la: Convention. 

L’Afsemblée a ordonné l’imprefsion de cette correfpon- 
dance, ainsi que celle du rapport de Brifsot, & du décret 
intervénu fur ce rapport. Elle a ordonné aufsi que le ‘dis- 
cours de Ducos feroit imprimé, & placé à la tête de cet- 
te collection. (Nous donnerons mercredi le préambule : de 
ce. décret.) 


Le ministre de Pintérieur auz Corps administratifs, aux 
Jocictes populaires & tous Jes concitoyens, Du. 22 
Janvier 1793. Lana de Pégalité & dela République. 

Tant que j'ai confervé Pefpoir de faire. Je bien dans 

mon pofte, jy. fuis refté, tout pénible, tout périllevx qu’il 
fût pour moi. Je ne Pai plus cet efboir, & je dois mem- 
prefser de Pannoncer, & d'inviter la Convention Natio- 
nale. à remettre en d’autres mains, une adminiftration que 
JE Conferve depuis long-cems, au milieu des dégours, des 
amertumes. & des horreurs. Je penfois que ma fidélité, 
mon. zele ;. mon: dévouement ; quelques lumières, une 


| 


63 
longue expérience dams la carrière de l’administration , 


Pamour le plus profond de la patrie, pouvoient me rendre 
habile à fervir utilement. Mais il meft plus aucun bien 


‘à faire, aucun bonheur à tenter pour fes concitoyens, faus 


leur. confiance. Je l’avois acquife par cetté même conduite 
qui me l’a fait perdre. Ce nest pas moi qui ai changé, & 
cértes, ‘je ne voudrois même pas changer pour le recon- 
quérir; car je mai eu d’autre but, que le rigoureux ac- 
quittément dé mes devoirs, d’autres principes , que la jus- 
tice, d’autre objet, que le bien de la patrie. Cette in- 
variabilité m'a fufciré dés ennemis: ces: ennemis ‘ont é- 
levé leurs calomniés éontre moi; & à force de renouvel- 
ler leurs clameurs, ils fonc enfin parvenus à pervertir Po- 
pinion, à fuggérer lesffoupcons les plus injuftes & même 
les plus ridicules, & à fomenter contre ma perfonne, les 
agitations les plus malveillantes. Si ma perfévérance é- 
toit utile à-la patrie, je faurois résifter à ces manœuvres 
toutes pervèrfes qu’elles font; je faurois mourir, Mais en 
vain j'ai appellé fur ma tête dés dénonciations précifes ; 
en vain j’ai défié les gens qui m’inculpent, de citer des 
faits: on s’obftine à divaguer & à m’accabler. Il faut un 
terme à tant d’amertumes, Ma préfence fatigue, j'en con- 
nois les raifons; pen expofe quelques-unes dans ma lettre 
à la Convention Nationale, je les dirai toutes quelque jour. 
Mais en ce moment je msi plus qu'à me retirer, & à 
m’envelopper de men manteau. 

Apres les regrets bien légitimes de ne pouvoir plus 
confacrer mes veilles à ma patrie, jai celui non moins fen- 
sible , de renoncer aux relations qui fubsiftoient entre nous, 
& qui, je puis l’attefter avec joie, refpirojent en géné- 
ral, Pamour le plus pur, le plus ardent de la chofe pu- 
blique. Je vous interpelle donc, vous tous mes conci- 
toyens, avéc lefquels je les ai entretenues, de déclarer sil 
y exifte le moindre prétexte aux imputations grofsières & 
perfides dont on a prétendu les taxer, en m’accufant d’ufer 
de ce réfsort pour égarer & captiver lopinion, Vous dé- 
vez cette déclaration rigoureufe; vous la devez à la‘ patrie, 
à la juftice enfin à vn cencitoyen, qui rentré dans Phumble 
obscurité dont il ne fortira plus , doit y goùter pleinement 
les confolstions d’un être fans reproche. ; 
a z Signé ‘Roland. 
Florence, du 28 S'anvier. 
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La Cour d 


e Rome vient de publier le récit des é- 
vénemens arrivés dans cette capitale, Il eft précédé du 


mémo 


ht, que nous croyons devoir sjouter aux dé- 
i } 


férésidans.totre dernier. Nro: 3 
Mémoire pour le Conful de France à Rome. 

:Si-après avoir enlevé les armoiries Royales de 
:du palais de l'académie Nationale, & de la mai- 
fon du conful de France, on étoit dans l'intention d'y fubs+ 
tituer ceiles de la foi-difant République, perfonne ne croira 


que S. S; puifse y confentir, “ ; 

» Autant fa Sainteté s’attachera conframment à con- 
server les fentimens pacifiques qu’elle a manifefrés envers 
la Nation Françoife; & à ufer toujours de cette modéra- 
tion, qui eft Pappanage de fen miniftère apoftolique; autant 
elle croit: devoir manifefter exprefsément , fon opposition 
au projet d'élever lécufson de la foi-difant- République; & 
cela par rapport à la réunion des circonftances toùtes par- 
ticuliêres , qui touchent à la fois à fa fouveraineté fpiri- 
tuelle & temporelle. * 

» Heft pafteur univerfel de Péalife Catholique. Com- 

me- tel; il doit garder foigneufement le dépôt de la re- 

ligion, fur laquelle il ne lui eft pas permis d'admettre ni 

indifférence, ni silence. Dans les brefs que S. S. a pu- 

bliés jufqu’à la fn de l’année 1792. & connus de tout le 

monde, il a démontré les torts trés-graves que la reli- 

gion- Catholique a foufferts. de la part de la Nation Fran- 

goife; & il a cru devoir y joindre encore des infrructions, 

des exhortations, des réclamations , pour ramener à Punité 

de Péglife, ùne portion illustre & la plus méritante de cet- 

te Narion. Mais tout cela n’a pas produit Peffer desiré ; 

& les Frangois d’aujourd’hui ont continué à fe tenir fé- 

parés du thef de lPéglife. Or, si fa Sainteté confentoirs. 
ou même toleroit en silence, l'érection des armes de la 

République, chacen en rireroit la Conféquence que le $S. 

Pèro eft revenu des fentimens qu’il avoit manifeftés pour fa- 

tisfaire aux devoirs indispenfables de fon miniftère. « 
» Il cft aufsi fouverain temporel; & par fon refus, 
il ré fait qu'ufer du droit inviolable. des gens, par lequel 

une puifsance qui attente à la Souveraineté d’une autre, 

n'en peut exiger aucun acte, aucune démonfrration, qui fup- 
joe qu'elle a admis un repréfentant d’une Nation , avant 

qu’elle ait donné ‘les réparations dues aux offenfes, « 

» il ne peut oublier que fon effigie à été publique- - 
ment biülée dune manière ignominieufe, à Paris: que 


sn. é les réclamations de fon Nonce, il n’en obtint aucune 
réparation, & que celui-ci fut obligé de partir du Royaume 
Il ne doit pas oublier Pufurpation à main armée, de PEtat 
d'Avignon & du Comtat Vénaifsin, & fon incorporation à 
la France, quoiqu’en vertu du droit & de la pofsefsion, 
on ne puifse en contefter la fouveraineré au Saint-Siège 
apoftolique. Enfin, il ne peut pafser fous silence, ce qui 
fe pafsa à Marfeille, au mois d'Août dernier» lorfqwon 
enlevales armoiries de fa Sainteté, de la maïfon dé fon 
Conffl, qu’on les pendit à Ja corde d’une lanterne, quen- 
fuite on les brifa en mille pieces, & qu’elles devinrent 
le jouet de la populace. « g ; 
; » Le Conful ne manqua pas den porter fes juftes 
plaintes aux officiers de la municipalité, qui promirent de 
pourfuivre les délinquans. Mais aucun deux n’a été puni; 
on n’a donné aucune répararion de cet outrage, & Paffaire 
s’eft terminée par une notification faite par le procureur 
de la commune au fufdit conful, conçue en ces termes. “ 
» Quant aux ärmoiries de votre confulat, les circons- 
» tances ne me paroifsent pas propres à les replacer au- 
» cunement, foit fur la porte, foit dans: l’intérieur de 


» votre imaifon. « à 
» Chacun fait que les droits concernant les honorifi- 


ques publics, tels que Pexposition des armoiries, doivent 
être réciproques. Les Fran;ois fur ce point ont été les 
premiers à les violer d’une manière infultante ; & par- 
conféquent on ne pourra jamais exiger avec juitice, que 
dans Rome on expofe à la vue de tout le monde, lPécus- 
fon de la République Françoife, tandis qu’en France, ce- 
lui ‘du Pape a été enlevé & infulté avec tant d’indé- 
cence. « 

… En outre on n’a eu aucun égard à la maifon du 
conful même ; car dans le mois de Décembre dernier, fa 
maifon a été inopinément visitée, fes armoires ont été 
ouvertes, & les officiers publics y ont fait les plus exac- 
tes perquisitions, fans qu’on y ait trouvé quelque chofe 
qui püt donner prétexte au moindre reproche. « 

» Une nouvelle injure a été faite à S. S. à Pocca- 
sion de deux Frangois, Rater & Chinard, qui arrêtés com- 
me fufpects d’avoir voulu troubler la tranquillité publique, 
ont été relachés à la première réquisition de M. Makaut; 
& après qu'on leur eut rendu la liberté, on réçut du fe- 
crétaire des affaires étrangères de France, une lértre adres- 
fée à S. Sainteté, conçue dans des termes calomnieux & 
indécens, & qu’on avoit eu foin de rendre publique:par la 
voie de l’imprefsion, afin de rendre l’injure plus fensible + 

-s Ces griefs & outrages feront jugés par tout homme impar- 
tial, afsez graves pour autorifer Sa fainteté à s’oppofer à ce 
auon expose aux yeux de tout le monde, les nouvelles armoi- 
ries de la République Françoise, tandis que la France n’a 
pas voulu permettre que celles du Pape y fufsent expo- 
sées & qu’elle ne veut le reconnoitre, ni comme. pafteur 
univerfel, ni comme fouvérain. , n 

Ce mémoire avoit été remis au conful de: France , 
quatre jours avant l’arrivée de M. de Flotte, qui apporta 
au Cardinal miniftre , la lettre fuivance de M. Makaur. 


Naples, ce 10 Janvier 1703. Pan 2e. de la Re. 
publique Froncoise. 
Mon/eigneur. 

. J'avois donné à V.E des preuves de mes fentimens pacifi- 
ques... Je fuis faché qu’elle me force à leur donner un autre ca- 
ractère. Au nom de la République, & fur ma responfbilité, 
j’ordonne au Conful de France de placer dans les 24 heures, 
l’écufson de la liberté. Si on ofe y mettre oposition, si 
un François eft outragé, je vous promets la vengeance de 
la Nation Françoise. Je tiens taujours ma parole, Monfei- 
gneur, & la confiance dont m’honore mon pays, fera tou- 
Jours employée par moi, au bien comme à fa gioire. -Il 
ne s’agit pas de mifsion politique: après le refus bien peu 
réfléchit du citoyen Ségur, la République peut être loin de 
faire à ce égard aucune proposition; mais nous ne deman- 
dons à aucun Souverain la reconnoifsanse de notre nou- 
veau gouvernement, ?’Noùs exiftons par notre feule vo- 
lonté ; la juftice feule nous fait la loi; & quand vous fe- 
rez pour nous, ce que Vous devez être, nous faurons. réparer ce 
que des mouvemens populaires, ont pu avoir de facheux 
pour le Souverain de Rome. Harticle du Spirituel que 
nous fefpectons, malgré le dire de la malveillance, maau- 
cun trait à la nécefsité où eft tout Conful de France, dé- 
lever l’écufson que fon gouvernement a jugé à propos d’a- 
AORERE ES : 

Je fuis avec des fentimens refpectueux, monfeigneur, 
de votre Eminence , le crès-humble & très obéifsant Ser- 
vireur, ie IRS S ; 

Le miniftre de la République Françoise à Naples.» 

(Rigié) MAKAUT. 


(La Convention Nationale à rendu à cette occasion 

un décret, que nous donnerons mercredi. ) 
Livourne, du 23 Fanvier. 

La polacte Francoife, qu’une bourafque avoit forcée 
de fe réfugier dans ce port, va remettre ce foir à la voile. 
Parmi les provisions qu’elles a faites, il y a fur-tout une 
grande quantité de poudre. Elle va rejoindre la flote 
Françoife dont elle faifoit partie. 

Les nouvelles que nous avons de cette flote, por. 
tent qu’aprés les deux bourafques dont nous avons parlé, 
tous les vaifseaux & frégates, au nombre de 40 voiles, outre 
les nombreux bâtimens de tranfport, fe font réunis, & ont 
ftationné à la vue de Cagliari, dont ils tiennent le golfe 
bloqué. En outre, les Francois fe font emparés de la pe- 
tite isle de St. Pierre, maintenant Carlo-forte, dont la 
Sarnifon de 102 hommes, Pa. abandonnée par ordre .du 
gouvernement, après en avoir encloué les canons, &: 
n’emmenant que lartilierie légère. On ajoute que les 
François ont également en leur pouvoir, la petite isle de. 
laj Madelaine. On attend des détails plus circonstanciés. 
de ces événemens. . . 

Longwy, du 28 Janvier. ' 
Le 23 de ce mois, un détachement de cavalerie: 
Autrichiennne s’est porté à Baumartin, village à une pe- 
tite lieue dici, où il fe difpofoit à faire contribuer les 
babitans, Déjà il avoit abattu l'arbre de la liberté, & em- 
porté le bonnet placé au faite de cet arbre, lorfque les 
chafseurs de la légion de Kellermann, qui le même jour, 
devoient fe tranfporter de cette ville à Forbac, font ac- 
courus. Il y a eu un engagement. Deux Autrichiens ont 
été blefsés, & cinq faits prifonniers. Le reste a pris la fuite 

De Francfort, le 2 Février. ; 

Aujourd’hui il eft arrivé un Ambafsadeur des Princes 
Francois, chargé de notifier au Roi de Prufe , Pavénement 
de Louis XVII, & la Régence. 

;, Nos députês à Paris font de retour ici: ils ont 
été accueillis avec des tranfports de joie par leurs conci- 
toyens. 

Cologne s du 2 Février. 

Suivant les lettres de Venloo & de Ruremonde, le 
Corps de Lamarliere va être renforcé par 10 mille hom- 
mes, pour s'oppofer aux tentatives des Prufsiens & des Au 
trichiens, qui fe portent en forces dans la Gueldre, On sat- 
tend à recevoir au. premier jour, la nouvelle de quel- 
qu’action décisive. 

De Francfort le 4 Février. 

Le 23 du mois dernier, less François avoient occu- 
pé Pisle du Rhin près de Ginsheim, ainsi que la plaine de 
Grautenbach. Ils canonnèrent d’abord le village, & firent 
mine de pafser le Rhin. Mais le Colonel Hefsois de Schrei- 
cer n’en eut pas plutôt avis, qu’il leur fit prendre la fuite. 
Il eft tombé quantité de boulets dans le village de Ginsheim; 
cependant il n°y a eu ni tués ni blefsés. 

Mannheim, du 4 9 6 Février. | : 

On mande de Mannheim, que la plus parfaite neutra- 
lité sobferve de la part du gouvernement Palatin, & qu’il 
weft pas rare dy voir à la même table, des officiers Fran- 
çois, Autrichiens & Prufsiens.. On ajoute que les officiers 
Autrichiens viennent de recevoir de leurs chefs, défense 
daller à Mannheim. Les troupes Autrichiennes fe rafsem- 
blent en trés grand nombre aux environs de Heidelberg. 
Le Comte de Colloredo y eft arrivé le 28. avec une armée 
de rı mille hommes d'infanterie. & de 2000 de cavalerie. 
Les François font en afsez grand nombre à Worms, à Spi- 
re & à Landau; & outre 6000 hommes.de l’armée de Beur- 
nonville qui y font arrivés, on affure que cette armée va 
fournir de nouveaux renforts au général Cuftine, qui visis 
te actuellement Ces places, & tous les poftes le long du 
Rhin jufqu'en Alface, 

Le Général Clairfait areçu un renfort de 6000 hom- 
mes du prince de Hohenlohe. 

La nouvelle quun Corps de Prufsiens avoir délogé 
les. François de Kreuznach, étoit faufse, (comme nous Pa- 
vions foupsonné d’après la contradiction de divers avis pu- 
bliés dans les gazettes allemandes qui l’anonçoient. \— Il 
eft certain qu'il ya encore 2 à 3000 françois dans. cette 
ville; & même ces jours derniers 900 hommes de cavalerie 
en font fortis pour fe porterfur le Hundsrucken,& ont enlevé 
à Simmeren, Caftellaun, Kirzberg, Bacharach  &c. quantité de 


: grains & de fourages, qui avoient été commandés pour l’armée 


Prufsienne, (Extrait de la gaz: des Deux-Ponts. ) 
5 Paris du 5. Février, 

. , Beurnonville qui a commandé fous Treves, eft nommé 
minifire de la guerre, Sur 600 voix , il en a eu 366.— Hier 
la Conv: a décrèté que le Comté de Nice formeroit un 95e. 
Département, fous le nom de Département des Alpes mariti- 
mes. 


